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est lepretmr diunî, sére d'excellens lvres en usage à 1 é ole
d Frèr e laDoctrme Chrétienne étabibe n cette vlle,
que Mr. Pmainui r at raiitenatsous pressee N.Us esprons
que le public accueillera favorablement ces publicatiois, dunt
la modicité du prix répondra parfaitenent aux moyens des fa-
millisPe eù aQninnà lise. Quanîl viage que nous
avons sous les yeux.,il est d'un mérite trop généraement îp-t
S prec, pour que nous entrios dans ledtails de son conte-
nu. il est suivi des" Réeleà de la bienséance et de la civi-

, ainsi qe des Prières de la niesse.A rore des C.

PÉDITION DANS LES ME RS DUPOLE NORD.
POUu LE COMPTE DU GoUvERNEiENT RUIssE.

Les diverses nations muaritimes ont essayé plusieurs fois de
chercher par la.mer Glaciale un passage del'Europe en Chine.
ou de 'ocean Padciique dans l'océan Atlantique. Toutes ces
tentatives ont échoué. Endurcis aux rigueurs du climat et ha-
bimués aux privations que necessite une telle entreprise, les
Russes seuls ont réussi. Ce sont eux qui ont découvert et ex-
ploré cette ligne immence de côtes, qui s'étend de la mer Blan-
chejusqu'au détroit de Behring. Les premières expéditions
furent tentées par de.simplesparticuliers, hardis spéculateurs,'
que sédoisait la perspectire d'un comierce avantageux en pel-
leteries sur des marchés tout nouveaux.

Plus tard Jc goUverneinet t envoya de petits corps de troupes
qui soumirent les unes après les amres les différentes tribus
dont ces côtes étaient peuplées ; récemment encore, il a équi-
pé à grands frais des vaisseau; dans un but scientifique, et il
les a fait narir pour explorer les contrées déjà découvertes et
pour en découvrir d'autres : quels ont été les résultats de cette
expédition ? on Fignore : ce secret est resté comme tant d'au-
tres enseveli dan. les archives de la cour de Russie. Le vo-
lume que nouï avons sous les veu-,. estie premier ouvrage le
ce genre, publié par un marin russe, et ce qui en relève le prix)
c'est qu'il rend comte de plusieurs autres voyages antérieurs, sur
lesquels on avait gardé le silence . ,

Les côtes de l'Océan Arctique étaient, à ce qu'il parait, con-
nues en partie des Russes dés le milieu du seizième siècle.
En 1593, ils imposrent un tribut aux Samoyèdes du Jenizéi,
et en 1600 ils batirent-une tour dans la contres que ces peu-
ples habitaient. Depuis cette épaque des cumpagnies se tor-
merent pour la chasse aux zibelines. Des excursions furent
tentées avec plus ou moins de succès, et le gouvernement russe
ne cessa pas d'étendre le cercle de ses possessions, et de créer
partout des ressoiurces nouvelles pour son commerce. Toute-
fois il n'y eut qae deux de ces expéditions laites le long de la
cète de la Sîbérie7 qui produisireut des résultats avantageux.

De notables différences, relativement à li position de cer-
tains points importans, furent remarquées dans les rapports des
navigateurs qui avaient exploré cette côte, en sorte quune por-
tion considérable de l'empire de Russie demeurait complète-
ment inconnue. Afin de remédier à ce qu'avait de défectueux
la géographie de ses états, 'empereur Aiexandre envoya des
oMciers chargés de relever exactement la côte nord-ouest de
la Sibérie, et d'explorer les les de l-ocean Arctique. L'une
de ces expéditions devait commencer ses opérations à partir de
l'embouchure du Jana, et l'autre, commandée par le lieute-
nant Ferdinand Von Wrangea, maintenant amiral, à partir
de l'embouchure du Kolyma. C-est le récit de cette dernière
que nous avons sous les yeux. Ce livre, publié à Berlin, a
été traduit de l'allemand en anglais. Nous pensons que quel-
ques-oas des passages qu'il renferme pourront intéresser nos
lecteurs.

Nous passons sous silence les difficultés et les obstacles que
les voyageurs eurent d*abord à surmonter. Quoiqu'ils russent
munis de traîneaux auxquels des chiens étaient attelés, ils
n'uraient point pénétré très-avant dans le cœur de ces con-
trées inhospitaheires, sans les secours efficaces que leur donnè-
rent les agens du gouvernemeut. , .

C'est fi Yakuzh, dans la partie septentrionale de la Sibérie
que les moyens réguliers de transport cessent, et que commen-
cent véritablement les faigues et les dangers du voyage. Là,
plus de routes, plus de chemins ; on n'a pour se guider à tra-
vers (es forêts profoudes et marécageuses que des traces de pasi
marquées dans la neige ; encore est-ce un grand bDnobî'ur d'lenî
rruuver. Le soir on bivouaque au milieu de steppes arides, et1
l'on brave quelquefois une température de 21 degrés.

Voici comment F'auteur décrit cette vie nomade:
C Nous ehoisime, pour passer la nuit, une clairière entou-

rée de grands arbres qui nous protégeaient contre la rizeur de
l'atmosphère. Après avoir écarté la neige qui couvrait le sol,
nous trainâmes à cette place, ainsi déblayee, une souche sè-J
che, à laquelle nous mîmes le feu. Autour de ce fover, dont.
la luetir se rélétait au loin, nos guides entassèrent des
brancbes mortes. et ils étendirent par des;us un lit de branches
vertes provenant de cèdres rabougris. Nous dressãoes en cet
endroit trois petites tentes qui formaient trois côtés d'un catré.
nos guides occupaient le quatrième t la neige leur servait de
lit, et ils avaient atrangé leurs selles sons leur.s tètes, cn.guise
d'oreiilers. Ausirôt en arrivan'. ils avaient eu soin de de-
charger les chevaux, de les frotter avec de l'ierbe desséclhée.
et de les attacher aux arbres pour les empécher de mangrr de
la neige avant qu'ils fussent-refroidis.,

' En peu de temps nous eûmes préparé notre souper. Le
repas terminé, et nos pipes allumées, nous écotmiines les
merveilleuses histoires de chasse et de voyage que nous racon-
tèrent nos guides. L'n nous parlait d'un Cosaque qui avait
tué trois ours en un seul jour, le premier avec son couteau, le
second d'fi: coup de hache, etle troisième au moyen d'un
noiud coulant. Un autre nous décrivait la force singulière det
l'élan de Sibérie, lequel, dans ses bonds impétueux, déracine
de gros arbres. Ces hommes du Norl ne se plaisaient pas
moins à raconter qu'à entendre ces sortes de récits la nuit
était déjà avancée lorsque nous nous retirâmes sous nos pe-
tfites tentes, où nous dormîmes d'un sommeil paisible, enve-
loppés dans nos manteaux et nos fourrujtes."

Les tribus qui vivent dispersées au milieu de ces vastesi
plaines où l'oil n'aperçoit aucune trace de végétadon, savent
lutter contre les rigueurs du climat. Mais les colons ruînes y 
sont exposés à des maux infinis. La faim, les inondations, le
froid les font périr pour la plupart avant l'âge. Il arrive très
souvent que le' naturels eux-mémes succombent à la réunion
de ces divers fléaux. Cela a lieu, comthe dans l'exemple sui-
vant, lorsque quelqu'un d'entr'eux est chassé par la propre
tribu.

: Nous marchions le long de la rive gauche du Jana, et
nous approchions d'un de ces povarni dont il a été quetion,
quand nous rencontrftmes une petite obutte, fornmée de branches
d'arbres, et qui. au premier coup d'cell, ne nous sembla pais de-
voir .être habitée. A notre surprise extréîme, nous cri vimes
sortir on Tungoose, lequel était venu s'établir au food de ces
déserts, avec sa fille et une couple îde chiens, dans le but de
chasser le renne. Pour se faire tune idée de la situation do Ces
deux personnesil faut dire entré dans la hutte àt moitié ou-
verte qui leur servait d'asile, il faut avoir visité ces hlatitudes
et cotnnu les horreurs de ce elimat. Qu'ele existence que celle

[Vot. I.

Slapfil'enerit sit ndn e ema rivières. Che eupls sh Sber co e l
a r pauvrre n le tier tuIa-c de o 'est là surtout ql.ol lieu les coinstêraé enes t(Çenerescaud sque -- perepours

brite contre le vent et lap uiv' soufrrant dt froid et souvet t Il.que sévelt les de la coti 6e. I orsqu'un j
a ussi île la failà. hommrîe rempitt et ri p u ttlogis le setîti d'ijtItt,-, la u iusu otdTgsies.adrd e de cette -alanterie est condré comme une décla n

CeTno uTùngu&anvant perdu sonrtelZ l 1.li)eat
rennes, avait été obligé suivatî Psage, de se séparer de su prsage de arie.

tribu, et dceclierchier su subsistance dans le déser. Dans li 'Jus nsc lu mdéeolées, la nture humia
langue dît pavs, on appelle chasseurs au a t
reux ainsi rejetés par leurs fròres, Bien peu d'entre eux échat- jOtissîcs O iarme les longues oires paî es t

peût aux privatiotns, aux souffrnces et aux dangers de touite des danses, dcs récits, îles exercices de toutes sortes. île
espèce dont is sont environnés. Ctitait dans les forèts qu'on revenons iaux découvertesJ dles Russes.

les rencontrait d'ordinaire ; mais depuis quelques années le Pourquoi. sur nos cartes modernes, la côté septentrionale di.

Iouvernemnent les a attirés sur le bord( les grands leuves, en ll'Asie est-elle trncéo, si distinctmentu tdis que a c ôte nord
leur fournissant le'ioven de se construire des habi aijons. Ils ne l'A iiîériqcte Ust à peitne indiqudem ?Cette dirrerce proviet
y vivent dlu prodtit dd leur pêche." 'abord de ai lauitiatde plus élevée des régions do l'Amîuqui

Le distiict de IKolymna est des plus stériles. La végétation Nord, et aussi decertaines creonsinnees soccles et hique.
y semble niorte ; ïaisj on revanche, fe règne nimal y est Les Russes, qui sont voisins du pôle, sont plus intéresses A la
d'une richesse nîerveilleuse. Comment cette terre, presque possessioi de la Sibnrie que les Anglais à ha po-sessirn de î
toujours fermée par la gelée ou couverte par la neige, suffit-elli terre des Esqmimtîaux. Les hnbiuitudes des ir'nui.ers les rendent
fi nourrir tant d'innombrables troupeaux 7 C'est ce qlue Pon a propres û explorer des chtis rigoureux, Les peuplades qui
peine à comprendre. Écoutons là dessus notre auteur : sont réliandues le long les côtes dePl'océan Glacitl arcrlque

c Les forêts qui couronnent les hauteurs sont remplies de reconnaissent pour la pluparti 'autori du czar. Le gouver.
rennes, d'élans, d'ours noirs, île zibelines et d'écureuils gris ; neient est olhgé d'envoyer parmic is des olliciers et des ré-
des renards et les loups rôdent dans les bas-forids, Des nuées sidens chtrgés de régler leurs (iifleritd'i et le percevoir les tri-
de cygues. d'oies et de canards arrivent ait printempseut peu- bits. En outre, des caravanes expédiées chaque année entre.
plent ces solitudes, <lui leur offrent une sécurité parfaite. Les tiennent avec ces peuplys un commerce régulier.

igles, les mouettes et les grantds-ducs poursuivent leur proie Le premier inavigateur qui alla de Pemnboucaire de Kolva
le long des bords de là mer. Les piarnigaus volent en trou-à travers l'océan Ghlr triique, jtsqu'ilocéan Pacifititté
pes parmi les broussailles ; Its bécassines fouillent la terre flut un Cornque nouimé Semen Dleshnew (la1). Il avait ell.
près des ruisseaux et des marécages. Quand le soleil d'été trelpis ce voyage dans l'espoir le rapPorter, comnino il le di-
réchauffle et égaie ces cotntrées septentrionales que l'hiver avait sait : atu moins 200 peaux le :ibhle' des bourds de PAnadir,
tenues pendant neuf mois endorm'îest on se croirait presque Mais quand il atteignit ce fameux détroit atqutel, plus tard,
transporté dans les climats plus doux, et, ce qui ajoute encore Mkbring donor. sou non, il ignort Pimportance et ha rn îdeur
à lillfusion, ce sont les chîants harmonieux du bouvreuil et de da sa découverte. 11 ne la communiqua aux autorités russes

la ieue par suite d'une querelle avec un rival.
" Tous ces êtres animés habitent les déserts de la Sibérie Depuis, le gouverne (et de tussie a maintes fois expédió

où ils s'y rendent à certaines époques, conduits par leur i- des vaisseaux le long des côtes. dans lintérêt du commerce et
tinct. Mais quel motif a poussé ' fhomieP y établir sa ie- de la science. Koo k a relevé une parnie les parages qui avoi.
mettre ? Je ne parle ias les Russes que la perspective dui gain sinent le détroit de Behring, et la côte d'Asie a été tracée avec
y attire au printemps. Plusieurs tribus fréquentent ces lati- une précision suflisante, d'autant plus que la mer qui la baigne
tudes sans raison connue, des peuplades nomades y errent est presque toujoturs ostuée par les glaces. Cependant la si-
sans cesse d*une région dans une autre ; et pourtantt il n'y a tuation île plusieurs localités n'est point encore bien fixée.
rien qui les invite et les retienne. D'iinenses plaines cotu- es navigateurs ont ahlrmé qu'ils avaient aperçu distincte-
vertes le neige et de quartiers île glaces bornent l'horizon. La ment une terre inconnue at milieu de l'océan Polaire. De la
vie n'est qu'une lutte perpétuelle contre les élemens et contre cette croyance qu'il exiite ,u pole un autre continent.
la fai. Cette terre est comme le tombeau de la nature : on Afin île vérifier la valeur de cette supposition, et pour lé.
dirait que sous sa surface gelée elle renferme les débris couvrir de nouvelles iles, 'empereur Acxandre fit partir une
d'un premier monde. expédition en IS20, sous la direction des lieutenans Wrangell

"C'est en vain qu'on interroge lespeuplesqui l'habitent: sans et Anjon. Atnjon entreprit de reconnaitre les iles de la Nou-
cesse ocetpés des besoins du présent, ils n'ont gardé aucun velle.ibérie et du Kotelnoi ; puis, de remonter à la recherche
souvenir du passé ; il n'existe chiez eux ni traditions, ni an- de la terre polaire. en traversant les glaces sur des traineaux
nales. Ainsi, ils ne savent rien de précis sur Pépoque, cepen- attelés de chiens. Wrangell devait relever la côte d'Asie et
dant assez rapprochée, où les Russes ont conquis lat Sibérie. 'avancer dans la mner Glaciale aussi kîin qu'il le pourrait.
Tout ce qu'ils ont entendu dire, c'est que les Ormokis avaient Entre autres détails curieux que renferme la relation de
autrefois plus de foyers sur les bords dutt Kolvina qu'il n'y a Wrangell. on voit qu'il .'aventura en effet pendant trois jours
d'étoiles au firmament. On trouve ausi çà et là des restes i surla glace pour lcher de découvrir le continent situét u pôl
d'anciens forts construits avec des troncs d'arbes. Les envirous et qlutt pairvint à Pile de Kohintchei, située à 5 0 de longitude
l'Indigirlha abondent en tumauli. Ces monumiens guerriers et di cap Nord. Il est auasi question île la grande foire d'Os-
funéraires appartenaient sais doute aux Omokis race qui, de- frovioje. où se rendent toutes les tribus qui errent lans le nord
puis, a éiê effacée du jlobe. le la Sîbéri. Ce fut 'ù que l'officier russe rencontra la peu-

"Les peuples de la Sibérie ménent une vie assez active lien- plide de Tschuktsciî, laquelle palm de l'extrémité le l'Asie,
dant 'été et Pautomne. Ils s'occupent de la péche et de la traverse le diéruit del3ehr1ng, et va en Amérique chercher des
chasse ; mais cette période de Pannée est courte. L'hiver se pelleteries et des dents dl'éléphuant qu'ele échange ensuite con-
hâte: des brouillards épais, une nuit profonde couvrent la terre. tre les spiritueux et le tabae des Russes.
Les habitans, munis dle leurs provisions, se renferment pour
plusieurs mois dans leurs huttes. Les détails île !eur vie in- Ci Josr ise uit hebdomadaremnt, No. m, rue Si. Jean,
térieure, leurs mSurs, leurs travau:toffrent un tableau curieux. ue ille , SAMEDII. L'abnIneut est de tz. Sots par

"Les cloisons sont soigneusemient calfatées avec de la mous- n iiou -. (;.. par nriritr îplyabl par trinestre. Les frais de poteta.cmoteront fà ,mq iî iieist m: nttN
se et enduites d'une couche d'argile. Au detors, des remparts sem et4mpar anne.
de terre sont élevés juequ'à la bauteurdes fenêtres, où la glace Les annor sont inisórées aux prix et conditions des autres éta.
tient lieu de vitres. Ceci est achevé bien avant le mois îe dé- bi.ïtactits de cete vilce.

cembre, époqueilaquelle commetncent les longues nuits d'h iver. Touescdoivent être ar lisruenE: rorr au
La flammedu foyer, et la lueur d'une lampe où brûle le hui Bureatu de r" .journal.
de baleine, éclairent les habitans de ces espèces dantres. Une-.--- -
Colonne de fumée rougeâtre, mêtlée de jets d'étincelles qui pro-L VRES 13 CO ,tC
vennent de la nature réineuse di bots en urEage. s'élève en ECOc
tournoyant au centre de chaque hutte, et suspeid au plancher
des nuages épais. Au dehors, dans les trous cretusésau inlheu -

la neige, des dogues gardent la porte. I etemps en temps, enim i o 'Or, lRile Buade,
leurs abuiemuens interrompent le vaste silence qui regie dans LS ocntc n tntnronsidcrable de hires d7
ces contrées ; ils s'entendent de fort loin, et se répetent aides .en tanicet anie tçis' et latine, quilsotirentt ien vett i
intervalfles de six à huit heures mais lursque la lune brille, dî terie sas t aux marchtand5 et iiaitres tdclee, ainsig q'au
ils sont beaucoup plus fréquens, e n irmi;tîm yn se troueanrtl e" taoeï miîzî,

dL'entrée de chaque hutte est fermée par une porte basse - di ; mo, andean. it- rnnie
garnie àl'it 'rieur, diune peau d' renne ou d'ours blanc. Lq n no noude pumîn; ire tC ada Hìtoire intle; 1Untsoire nature;G (Ir t. iischef de la famille et ses fils s'occupent ià faire des nitls en crin ni r m ,aire d Léquin ; Graiumiaire de Sirt ' ; ra, mnrî
de cheval, et à préparer des iarcs, des lignes, les laînes, etc. Leizac ;&Grammire d' Chambaut ; (grahiz nkre; Gate.
Assises sur des bancs tout autour le la hutte, les femmes se thisimie b itrique lart, simpe et olubt ;Cour d'dutirn,µrn
taillent des habillemens dans les peaux que les hommes oant Perrauilt t Dicionn:.r's la Langu' Frantare ; i ctionnair Fran-
apportées de la chasse. Les nerfs de renne leur servent de fil És-in ;iionnritr, Latiranmçais ; Veahuhir d' Penii,
pour la couture. Deux grands chaudrons en fer sont suspen- ai'r rnii ; Exrcises de Chani4auld ; Dictionnaire I huo-ver
lus sur le loyer. Ue des femmes apprête le diner ou hlsou- 5"0"' - e ort r

pet, repas toujours très frugal, lequel consiste d'ord naire en d'Adas ; Ru i mets d' di a n ; lut ucm o n l M r ;Gr m
poisson ou chair de renne, bouillis ou frits dans le hhuile de uire de Mair; rmmair' latint le ldhon1 ; Epitno tst
baleine. Comme plat d'extra et friandise, ces peupl's ont un j crr ; e'eîus ielunt Gainîuum, (t (Jatidhiî M'tm >r.
certain gâteau d'-eufs de poisson et de muksums séchés et bien lh'in ; Juti; 'rerh Co entarii ; Virgiti hrit ier Ili.
concassés. Ce gâteau rempiace Pusage de la vande., ritii Lmu raio rn'n piiu' r'erqnis fmionnir'

Parfois aussi, le goût en est relevé par des panses de pois-d l. ir Dictiiiatin'i; Crna liDOi5 i ),Virt,î tllustribu z:î Qîittius Cortiuis ; colleu,.r,îq Ls'u s'tt
son coupées en tranches menues, oit par de la chair le renne ero runde Amiiti -de Sen est-
et du makarscha réduiten pouire et mélangé d 'huie d(e fieleîne. i!e in-pro Archia ---pr Lgat-pro Mareno--pro Mibne
Un hôte étranger survient-il, tout ce que la hutte renferme(de norneli eqaeNdepos îicnionni, s.1Siîitî,s
meilleur lui est offert, du strugaina, du jukola, des lanigues Latits ; Dictinire le en hain.françain ; hicimnire de LaI
de rennes fumées, de la graisse de renne fondue, du beurre de liemMnu 'n tdn ; I innaire ho NuOt, lrancaiîdatin, latin-
jacuti glacé, du moroskho glacé, etc, La table, qui est placée rt:i4 HLrc ; Prtbti Lqu nid clihîvler;'ri d'A-
au fond de ha hotte, est recouverte, en guise de tnappe, d'un i rt Iuitt! Grve-S e ;i îl e Moribus Geninan-
morceau de vieux filet le péche. Au lieu1 de serviettea, on nuir ita

emploie, desécorces drbre ; miais ceci est u raffinement I dor, ccr s d< atin rr i tn bazin, in venu e't mroquin,
peu usité. Le sel ne paraît presque jamais sur la table, et ' P La Grîunmire de Sirt, pour aprendre Aglais est a1pp1rou-quand cela arrive, ce n'est que t:pour l'h6t eétranger. Les tait- ve ide prdeu u- touse1minaires en cete provice,
turels du pays n'en font pontt usage et ne P'rinen pas. Qu c 1 Marsi, 1811.

Dans les petites villes de Nishne et le Sredue-Kolvmsk, les .\VEN (J' A OwEIf, cttc sItpî.rDrpriétè.rie St.
gets riches ont diu thé et <lu sucre-candi dle Chine ; hekola se Olivier, ci evat la ré.idenco de Mn. W i ,,'tdî
maige avec le thé au hen d(e biscuit. Le pain est tres rare, le Jer ai o4.,nw TAN. A. PAlEN , Notaire.
prix de la viande est tel, qut les riches seuls peuvent s'en pro- uit M:ra 18 u
curer. La boisson favorite du pay s'appelle stum, elle se /qvendre(Wrt mrrgo.sile Celle imprimerie his' L illerdicles,lait avec de la viande rotie duans une pole et à laquellu on en arr gsin d cuempn nkL res
imile dui beurre et de Phuiile de, baleine, de omanière fi former deneesJe'CdrsIffe/s situvmnfs, savoir:
comme une sorte de pâte qlue l'un épaissit eni versanmt dhesstis dle fdln<h'i Gegjh;PnnksIlmr fEgaa a etr
l'eatî bouilante ; quiantd cette btoissonî est apprêtée avec soin et seltbitr; Micurr;oos : abînio ; irravat Pîîhr~s ;o M: rin's it
ave'c dît beurre île bonine qutalité, ele am min goût très 'agréabhle, cuitMumî G'unmarii drt' 's''Sprlling;i'avorI 'o;

î'le noîurrit ut réchauml'e nos suotines ait rhm iet don nîent umne inn irs er ; Pno ia s tManual; Johna ost Dicltiitary ; Coîm.
idée assezs fidèle. On lit prend' ptedanit qu'ele est chaude
dans des coupes et di. masses. i I apair à Ittre dlit;,tîîlcl Pe ;n iio Poîtt ;pltumnen; eminr, noiire' et

P>armui les traîvautxjo unahiers îles jeunes fe mmnes il fait ei- rou e c.urt litrs lii coîniht'; Mem'iî'ranui dhiîu ; riyeou il
rer celui d'ailer puiser de P'eu ut; eles puart.enît à c'rtaiis 'Sli re enttsi '.ît' "avi iii ;.u inn cach er roe et; norre ~;c.ie
de la jounée pourn couper la glace nu bordh dis f'untaines e de 5 r r a manebe.ienederl, re&c. &c.


